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po,
La Pâque orthodoxe

La Pâque de l'Eglise orthodoxe de l'orient, qui
cette année coïncide avec la Pâque catholique ro-
maine, a été célébrée avec solennité, la nuit der-
nière, dans les églises du culte orthodoxe à Paris.
A l'église russe de -la rue Daru, la cérémonie avait
attiré de nombreux fidèles; les membres de l'am-
bassade russe; de la légation serbe, les officiers
des armées alliées ont assisté au service'de la ré-
surrection, qui a commencé à minuit, puis à la
messe, célébrée par l'archiprôtre Smirnof, entouré
des membres du clergé russe et serbe. A l'église
grecque, rue Georges-Bizet, les prêtres Legatis et
iVassrlakis ont officié en présence du prince Geor-
ges de Grèce, de tout le personnel de la légation et
d'une nombreuse'assistanceappartenant à la co-
lonie hellénique de Paris. A l'église roumaine,
rue Jean-de-Beauvais, le service 'a été célébré
par l'archimandriteCésaire Stéphano. Le ministre
de Roumanie, M. Em. Lahovary, entouré de tout le
personnel civil et militaire de la légation, y as-
sistait.

Les églises étaient ornées de plantes vertes et
brillamment illuminées. Selon l'usage, on a fait
jaux fidèles une distributiond'œufs rouges.

Une mission russe en France
L'Union des zemstvos russes a formé une mis-

sion pour étudierl'organisation générale du ser-
vice de santé à l'intérieur et aux armées. Cette
mission est composéedo MM. Léon Tarassevitch,
l'éminentprofesseur de bactériologie, ancien élève
de l'institut Pasteur; Orgentzki, docteur en droit;
docteur prince Alexandre Galitzine; docteur André
MihaïlofT

Elle s'est d'abord rendue en Angleterreet accom-
plit actuellementses visites en F'rance.

Accompagnée par le médecin-majorRegaud, du
cabinet du sous-secrétariat d'Etat, la mission a
étudié ou étudiera les services de la direction du
service de santé de Paris, l'hôpital Buffon où le
professeur Letable, le professeurGoret, le docteur
Bordas l'ont reçue, l'école de rééducation des muti-,
lés de Saint-Maurice, la maison pour les aveugles
de Reuilly, l'hôpital de Clignancourt (dépôt de con-
valescents),l'institut Pasteur, la gare de la Cha-
pelle.

La mission se rendra ensuite dans la 14" régions
(Lyon)et partira pour les armées.

A la «Libre Parole »
L'Humanitéa publié une lettre-circulaireen dates'

du 25 mars 1916, dans laquelle le signataire, M. Jo-
seph Denais, député de la Seine, s adressant à un
« collègue », déclare que diverses circonstances lui
permettentd'eflectuer d'importantes modifications
dans l'organisation intérieure du journal la Libre
Parole et d'imprimerà ce journal une impulsion
nouvelle*. •. :•-Puis, ayant donné â ce collègue, à qui il de-
mande de s'associerà ses ellorts, de nombreuxdé-
tails relatifs à une organisation nouvelle et à une
propagande des plus actives, permettant au parti
auquel appartient M. Denais de « disposer d'une
influence au Parlementet dans le pays », le député
de Paris termine ainsi « J'ajoute un simple ren-
seignement, qu'il est utile do porter à votre con-
naissance en avril, le nom de M. Edouard Dru-
mont ne figurera plus dans la manchettequ'avec
la qualité de fondateur, et aucun autre nom ne
sera substituéau sien. »

Contrairement à cette affirmation, le nom de M.
Edouard Drumont continue à paraître ce matin en-
core dans la manchettede la Libre Parole avec la
qualité de « directeur».

Loi sur la taxation des charbons
Aujourd'hui est promulguée, sous la date du

22 avril, la loi sur la taxation des charbons. En
voici le texte

Article 1er. Des arrêtés du ministre des travaux pu-
blics pourront fixer, pour les charbons extraits des mi-
nes françaises, les prix de vente maxima au carreau
des mines, un prix distinct étant établi pour chaque
qualité et pour chaque bassin houiller.

Art. 2. Les mêmes arrêtés pourront fixer, pour cha-
que centre d'importation,les prix de vente maxima des
charbons à l'importation,

En cas de recours contre ces arrêtés, ou contre ceux
fixés par l'article 1", la taxation sera exécutoire par
provision.

Art. 3. Pendant la durée d'application de la pré-
sente loi, il pourra être pourvu par voie de réquisition
à TapprdVisionïienttMtentfharbon de l'industrie privée '1

et de la population civile. >-
Le droit de réquisition est exercé, au nom des minis-

tres de la guerre et des travaux publics, par les soins/
de la commission militaire des mines, instituée par ar-
rêté du 17 août 1915, dans les formes et conditions
prescrites par la loi du 3 juillet 1877, modifiéepar celles
des 27 mars 1906 et 23 juillet 1911.

Art. 4. Des décrets rendus sur la proposition des mi-
bistrës de la marine et des travaux publics pourront
fixer les taux maxima du fret pour transport de char-
bons des ports anglais aux ports français sous pavil-
lon national, ainsi que des surestaries relatives aux
mêmes transports.

Art. 5. Toute infraction aux dispositions ci-dessus
est passible des peines inscrites aux articles 479, 480
et 482 du Code pénal. Le tribunal pourra, en outre, or-
donner que son jugement soit, intégralement ou par
extrait, affiché dans les lieux qu'il fixera, et inséré dans
les journaux qu'il désignera, le tout aux frais du con-
damné, sans que la dépense puisse excéder cinq cents
trancs.

E'JBÏLBL.ETT~M MU ~¢u~
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LA MUSIQUE
ÉTatinées de l'Académie nationale de musique

l'Iphigénie en Tauride, de Piccinni. ISEleison,
de M." Camille Benoît La musique espagnole
jet Enrique Granados,
Un voyage, que des circonstances diverses

©n<t prolongé au delà du délai prévu, m'a tout
l'hiver tenu éloigné de Paris et de la musique;
jet le moment où il prend fin est aussi celui
où la saison est près de s'achever. Oserai-je
confesser que je ne le regrette qu'à demi? Si

loin que je fusse des événements de notre vie
usicale, j'en recevais pourtant quelques nou-

velles et quelques échos. Il m'a semblé que, si
.gavais été présent, je n'aurais pris à certains
d'entre eux qu'un plaisir médiocre: j'aurais pu
me laisser peu à peu entraîner à le dire. Et,
dans le temps où nous sommes, la musique et
les autres arts sont d'une importance si secon-
jdaire, qu'apporterà ces choses la passion d'au-
;trefois, s'irriter, s'indigner ou se quereller à
leur propos, risquer d'affliger et de blesser un
(Français à cause de la musique qu'il fait ou
qu'il préfère, paraît une déraison et comme une
impiété; impiété et déraison comparables à
Celles de ces Byzantins qui disputaient sur la
théologie, tandis que se décidait le destin de la
cité. Aussi dois-je sans doute rendre grâces au
jgort, qui me gardant absent pendant cette sai-
son presque entière, m'a épargné la plupart des
•tentations de méchante humeur .à quoi j'aurais
jeté exposé. Pour le petit nombre de celles qu'il
me reste peut-être à subir, j'essayerai d'y résis-
ter' de mon mieux; entre le parti de la sévérité
iet le parti de l'indulgence, je chercherai sans
cesse à prendre le dernier.

L'Académie nationale de musique, poursui-
tvant les efforts méritoires qu'elle a entrepris
pour ressusciter son activité interrompue par
fa.guerre,etpour subveniraux besoins d'un per
feonnel digne de grand intérêt, a donné dans
;une de ses, matinées du jeudi la première re-
présentation d'un tableau de Graziella, drame
lyrique que MM. Henry Cain et Raoul Gas-
tambide ont tiré du roman célèbre de Lamar-
ithne. Le tableau que vient de nous faire con-
inaître l'Opéra montre Graziella allant deman-
der asile au monastère pour fuir le poète qu'elle
aime, et dont elle redoute l'amour. Elle frappe
aux portes du couvent, mais c'est en vain: la
nuit est déjà venuç, et les portes closes ne
s'ouvriront plus avant l'aurore. Le poète la re-
joint et veut l'emmener loin du seuil où elle
est prosternée. Elle lui résiste d'abord elle
tremble de s'abandonner à la passion; la paix
du cloître l'attire comme un refuge. Mais enfin
l'amour est vainqueur, et le poète entraîne Gra-
ziella éperdue, tandis que dans la chapelle les
.voix des religieuses murmurent YAv& Maria.
L'auteur de la partition, M. Jules Mazellier, est
>un jeune musicien qui obtint le prix de Rome
il y a peu d'années et son œuvre, ou du moins
ia partie qui nous en est aujourd'hui offerte,
lest en vérité conçue et.réalisée selon la manière
habituelle d'un bon « prix de Rome ». Mais,
'à., défaut id'idées très fcasiBantes et d'un art

Art. 6. Les salaires moyens dans les mines ne pour-
ront, en aucun cas, être inférieurs à ceux pratiqués en
1914 et 1915 pour les mêmes catégories d'ouvriers.

Toutes les prestations en nature, soit aux ouvriers,
soit à leur famille, soit à des tiers, consacrées par des
usages locaux, devront être respectées.

Art 7. La présente loi sera applicable à partir du
quinzième jour qui suivra sa promulgation. Elle restera
en vigueur jusqu'à une date qui sera fixée par décret,
mais qui ne pourra être postérieure à l'expiration des
trois mois suivant la conclusion de la paix.

La taxation des cafés
M. Olémentel, ministre du commerce, s'est en-

tretenu avec MM. Brindeau, sénateur; Siegfried et
Ancel, députés, au sujet de la taxation des cafés
qui, on le sait, est prescrite par la nouvelle loi
sur la taxation des denrées.

Répondant à diverses observations et demandes,
le ministre leur a tout d'abord fait connaître
que la taxation n'atteindra pas les cafés d'espèces
supérieures et ne pourra porter que sur les cafés
Santos good average ou inférieurs à cette qualité.
En ce qui concerne l'établissement de la taxation
siir cet article, M. Clémentel a déclaré qu'il n'en
usera que si les circonstances l'y'obligent; que,
d'ailleurs, une commission va être constituée au
ministère du commerce pour examiner toutes les
questions concernant les cours et éventuellement
la taxation. Tous les intérêts seront représentés
dans cette commission dont feront partie le pré-
sident de la chambre de commerce du Havre ou
son délégué et le président du syndicat des cafés
de cette place.

Les représentantsdu Havre ont insisté, au dou-
ble point de vue du commerce français et de la
consommation, sur la nécessité de ne pas affaiblir
le marché de cafés du Havre que des mesures
excessives pourraient compromettre ou déplacer
au profit de places rivales.

La franchise postale pour les Russes
Un décret étend aux militaires russes en France

les franchises postalesaccordées aux militaireset
marins faisant partie des armées en campagne.

Cette mesure s'applique aux lettres simples et
aux mandats-posten excédant pas 50 francs.

AUTOUR DE LA BATAILLE

Le maréchal von Haeseler quitte le front
occidental

Le bureau officiel de la presse allemande a pu-
blié hier cette brève note, qui permet toutes les
suppositions

« Le feld-maréchal comte Haeseler est arrivé
à Berlin, venant du front occidental, où il était
depuis le début des hostilités. »

D'.autre part, une agence qui porte le nom
é'Agericè de la presse européenne, se dit en mesure
d'anonnccr que le conseiller militaire du kron-
prinz' est en disgrâce. Voici, avec les réserves
d'usage, le note que publie cette agence

Le comte Haeseler avait été choisi au commencement
de la guerre pour accompagner le kronprinz de façon
que le génie et l'expérience du vieux général pussent
servir au prince. Vieux, couvert d'honneurs et dévoué
aux Hohenzollern, il serait, pensait-t-on, moins difficile
à manoeuvrer qu'un général plus jeune ou plus ambi-
tieux.

Dans quelle mesure est-il réellement responsabledes
opérations du groupe d'armée commandé par le kron-
prinz ? C'est ce qu'il est difficile de dire, mais les grands
chefs de l'armée l'ont choisi comme bouc émissaire de
l'insuccès des attaques sur Verdun.

L'insuccès n'est pas admis officiellement à Berlin,
mais on y reconnait cependant que l'offensive des Alle-
mands contre Verdun.progressé plus lentement qu'on
ne le prévoyait, et c'est la raison pour laquelle an cou-
pable doit être sacrifié pour sauver la face et aussi pour
couvrir les faux calouls de l'état-major général alle-
mand, qui s'attendait à prendre la place en quelques
jours.

Le comte Haeseler est donc tombé en disgrâce et a
été rappelé. Le gouvernementallemand, par les nom-
breux moyens dont il dispose, fait circuler le bruit que
ses erreurs de jugement sont cause de la lenteur des
opérations contre Verdun.

D'après les nouvelles de Berlin, reçues en Suisse, le
comte Haeseler ressent très vivement l'injure qui lui
est faite et déclare à ses amis que les opérations con-
tre Verdun ont été entreprises d'une façon absolument
conforme aux plans du grand état-major général, qui
est ainsi seul responsable, en même temps que le
kaiser, qui a approuvé le plan de campagne.

1 L'escadrille franco-âméricàinë ` •'
Deux aviateurs américains, MM. Frazier

Curtis et Norman Prince, de Marblehedd (Massa-
chusetts), formèrent, au mois de décembre 1914,
le projet d'offrir leurs services à la France. Ils
groupèrent bientôt autour d'eux plusieurs jeunes
Américains, MM. James Bach, Elliot Cowdin,
H.-G. Gerin, Bert Hall, D.-G. Masson, Andrew
Ruel et William Thaw, pour la plupart étudiants
des universités américaines. Ils s'engagèrent dans
l'armée française.

Nous voulons rendre, dirent-ils, la politesse
qu'ont faite à notre pays La Fayette et Rocham-
beau nous voulons faire partie de l'aviation
française, ce beau corps qui fait de « beau sport ».
Nous pensons que les Américains se doivent d'ai-
der une République qui combat pour la liberté
de toutes les nations.

Les neuf volontaires américains arrivèrent à
Paris au début de l'année 1915 et commencèrent
aussitôt leur instruction dans deux de nos grandes
écoles militaires d'aviation.

très profond, on y voit une excellente pratique,
et un sens incontestable de la sonorité orches-
trale.et vocale. Elle est bien construite et bien
écrite; elle cherche l'effet, et l'atteint souvent:
C'est un fort honorable début. La voix pure et
charmante de Mlle Yvonne Gall, la sûreté
éprouvée de M. Laffitte ont contribué pour leur
juste part au succès de l'ouvrage. Il y a dans
Judith de Béthulie, de Mme de Polignac, une
ambitibn assurément louable d'énergie et de
graûttëur, et un mélange un peu confus de
plusieurs façons d'écrire qui furent récemment
à la mode. La voix de Mme Félia Litvinne, qui
interpréta cette « scène dramatique », demeure
aussi belle que jamais. Je ne vous parlerai
pas du Roman d'Estelle: d'abord parce qu'on
vous en a déjà beaucoup parlé; ensuite parce
que la part de la musique y est formée, comme
vous le savez, de morceaux de divers auteurs
qui se nomment Auber, Berlioz ou Bellini, et
que l'intérêt de ce « concert 1830 » est assez
accessoire.

Tout en donmant des soins à ces pièces nou-
velles, l'Opéra a remis à la scène, d'où il avait
disparu depuis cent ans au moins, le troisième
acte de VIphigénie en Tauride, de Piccinni Je
vous ai trop souvent entretenus de Gluck et de
Piccinni, trop souvent fait observer qu'il y avait
de l'art du premier à celui du second fort peu
de différence essentielle, que tous deux usaient
à peu près du même métier et écrivaient du
même style, et que la fameuse guerre des gluc-
kistes et des pâccinnistes fut en réalité une
querelle non pas entre musiques, mais entre
musiciens ennemis, au contraire de la guerre
des Bouffons en. 1754, qui opposa l'une à l'autre
deux musiques différentes dans leur essence;
je vous ai trop souvent dit toutes ces choses
pour qu'il soit utile d'y revenir longuement.
D'autant plus que ni la représentation, ni l'au-
dition de la tragédie lyrique de Piccinni ne ré-
vèlent de vertus dramatiques ou musicales que
l'on'ne puisse apercevoir à la seule lecture.
C'est l'oeuvre estimabled'un esprit et d'un talent
moyens, dans laquelle rien ou presque rien ne
dépasse le niveau commun et la formule con-
nue c'est du Gluck, saris génie; et c'est cons-
tamment ennuyeux comme Gluck l'est par in-
tervalles, dans les moments où le génie ne
l'inspire pas. Gluck et Piccinni ont la même
technique, qui est la technique italienne,
déjà affaiblie et superficielle, du milieu du dix-
huitième siècle. Il n'y a entre eux qu'une dis-
tinction c'est que Gluck est un grand homme,
et Piccinni un homme ordinaire. Mais cette
distinction est primordiale c'est la grandeur
de l'homme qui fait la grandeur de l'oeuvre, et
elle-ne vaut que ce qu'il vaut lui-même. Rien
ne le montre avec plus d'évidence que le rap-
prochement de ces deux Iphigénies, si sembla-
bles et si inégales, l'une m palpite immortelle-
ment une grande âme, l'autre où s'est éteint
le petit souffle éphémère qui lui avait prêté une
apparence de vie, et de laquelle il ne reste plus
qu'une forme inanimée. L'interprétation écla-
tante de Mlle Chenal, de M. Gresse etde M. Laf-
fitte a servi Piccinni mieux qu'il ne le fut sans
doute autrefois par les accents incertains de
Mlle La Guerre, qu'un trouble dont la cause
était trop visible fit surnommer Iphigénie en
Champagne. Je pensais pouvoir vous parler
aujourd'hui du Roi Arthus d'Ernest Chausson,
dont l'Ooéra- a- ren~âsenifr l'acte final.- C'est le_

Leur brevet obtenu, ils furent d'abord affectés
à1 la défense aérienne de Paris. Bientôt ils furent
envoyés sur le front et répartis dans les escadril-
les françaises de bombardement et de chasse. Ils
s'y conduisirent brillamment.

Dès le mois de mai 1915, William Thaw, qui
était alors caporal et qui a gagné au feu ses ga-
lons de sous-lieutenant,obtenait la citation sui-
vante à l'ordre de l'armée

« A toujours fait preuve des plus belles qua-
lités de bravoure et de sang-froid. A deux repri-
ses, au cours de voyages d'observation, a eu son
avion violemment canonné et atteint par des
éclats d'obus causant de gros dommages. A néan-
moins continué à observer les positions ennemies,
et n'est rentré qu'après l'accomplissement intégral
de sa mission. »

En juin 1915, le sergent Elliot Cowdin était à son
tour cité à l'ordre de l'armée

« Excellent pilote, qui plusieurs fois a attaqué
des avions ennemis. Le 26 juin 1915, rencontrant
simultanément deux avions allemands, les attaqua
et les força successivement à descendre.A eu son
avion et son moteur gravement endommagés par
le tir des avions allemands, et a reçu plusieurs
éolats dans son casque. » 1Enfin, en août 1915, le sergent Norman Prince
méritait cette belle citation

« A toujours fait preuve de beaucoup d'audace
et de sang-froid. Toujours impatient de partir, il
a pris part à de nombreuses expéditions de bom-
bardement particulièrement heureuses dans une
région difficile, en raison du feu violent de l'ar-
tillerie ennemie. »Pendant que les premiers volontaires améri-
cains gagnaient leur Croix de guerre, d'autres
jeunes gens venaient d'Amérique pour suivre leur
exemple. A la fin de l'année 1915, l'aviation fran-
çaise comptait dans ses rangs clus de trente'avia-
teurs américains, pilotes et élèves..

Parmi ceux qui avaient combattu dans les airs
et ceux qui brûlaient d'y combattre à leur tour,
il en était qui avaient montré tant d'habileté et
d'audace et un esprit militaire si élevé, que le
haut commandement décida de les réunir en une
escadrille d'élite. Tous firent ou achèvent leur ap-
prentissage sur nos appareils de chasse les plus
rapides.

Actuellement, l'escadrille de chasse qui est la
première escadrille franco-américaine se trouve
constituée, équipée, armée l'officier américain,
les sous-officiers et caporaux pilotes américains
qui la composent sont réunis sur le point du
front qui leur a été désigné. Ils vont y combattre
ensemble, sous le commandement de l'officier
français qui est leur chef.

L'escadrille franco-américaine saura faire hon-
neur à l'Amérique et à_ la France. Les aviateurs
qui la composent n'auront qu'à continuer la série
de leurs exploits. Naguère encore, l'un d'eux, le
sergent Cowdin, gagnait une nouvelle citation en
abattant un nouvel avion allemand devant Ver-
dun.

La correspondance avec les régions envahies

Des pourparlers avaient été entamés, à plusieurs re-
prises, entre les gouvernements français et allemand,
par l'intermédiairedes neutres, ayant pour but de per-
mettre les communications avec les habitantsdes régions
envahies. On nous communique à ce sujet là note sui-
vante

L'organisation d'un service de correspondance
avec les personnes résidant dans les départements
envahis, au sujet duquel certaines informations
ont été publiées, s'est heurtée à des difficultés qui
en ont ajourné le fonctionnement.

Ces difficultés sont aplanies un service officielCes dÍifficultés sont aplanie.s un service officiel
de correspondance fonctionnera au ministère de
l'intérieur à partir du 25 avril 1916. La faculté
de correspondre est accordée aux chefs de famille
de nationalité française ou alliée ayant laissé des
parents dans les territoires envahis.

Des cartes d'un modèle spécial exclusivement
destinées à cette correspondance sont délivrées,
dans les départements, en ce qui concerne les ré-
fugiés allocataires, par le percepteur, lors du
payement de l'allocation; .pour les autres person-
nes à la préfecture, sur le vu d'une carte d'iden-
tité et de toute justification établissant qu'elles
ont des parents en territoire occupé. A Paris et
dans le département de la Seine en ce qui concerne
les réfugiés allocataires, lors du payement de l'al-
location pour les autres personnes, à la mairie
dans les conditions qui viennent d'être indiquées.
Pour les militaires de'la zone des armées, des ins-
tructions spéciales seront données par l'autorité
militaire. Les cartes-correspondances doivent être
remises au guichet des bureaux de poste et non
jetées dans les boîtes postales; elles sont adressées
au ministère de l'intérieur qui se charge de leur
transmission.

Les cartes doivent être écrites très lisiblement,
les nom, prénoms, .a~r.essçi.lib.eljés avec la plus
grande 'exactitude. Elles doivent être adressées à
une personne déterminée. Les cartes concernant
plusieurs personnes faisant partie de la même
famille mais demeurantdans des communes diffé-
rentes ne pourraient être transmises. Cette corres-
pondance est soumise à plusieurs prescriptions
impératives 1° les expéditeurs ne peuvent adres-
ser qu'une carte tous les deux mois; 2° les cartes
ne doivent pas contenir plus de vingt mots (non
compris l'adresse et la signature); 3° elles ne doi-
vent mentionner aucune nouvelle d'ordre général,
militaire, politique, économique et ne traiter que
d'affaires exclusivementprivées.

Un contrôle rigoureux exigé par la sécurité pu-
blique sera exercé sur cette correspondance
toute carte adressée contrairement aux présentes
prescriptions ne sera pas transmise.

Le ministère de l'intérieur adressera les répon-
ses par cartes postales directement"aux intéres-
sés. En raison des circonstances actuelles, il est
impossible de déterminer à l'avance le délai né-
cessairement long qui pourra s'écouler entre la

théâtre de la 'Monnaie de Bruxelles qui nous
fit jadis connaître le Roi Arthus, et je vous en
avais dit alors les émouvantes qualités,la sensi-
bilité pénétrante et la rare beauté poétique.No-
tre Académie nationale de musique a grande
raison d'appeler à elle des ouvrages de ce prix
et de cette noblesse. Mais la première repré-
sentation en a été donnée lorsque j'étais encore
absent; et la deuxième a été empêchée par une
indisposition de la principale interprète c'est
pourquoi je dois remettre à plus tard l'occasion.
de comparer, sur une des œuvres qui, depuis
quelque vingt années, ont fait le plus d'hon-
neur à notre art, mes impressions d'antàh à
des impressions nouvelles.

La' guerre inutilement féroce et lâche où
s'acharnent l'Allemagne et ses sous-marins, a
fait parmi les artistes d'Espagne une victime
de choix. Enrique Granados, qui a péri dans le
sinistre du Sussex, était un des représentants
les plus caractéristiques de la renaissance de
la musique espagnole à quoi nous assistons
depuis un quart de siècle environ. Renaissance
d'autant plus remarquable, qu'elle succède à
un sommeil qui avait duré près de trois cents
ans, et d'autant plus significative qu'elle cor-
respond à un réveil semblable des autres arts:
c'est la résurrection de toutes les forces artis-
tiques de la nation.

Il y avait une étrange contradiction dans
l'état musical où l'Espagne était si longtemps
demeurée: elle était un des pays du monde les
plus riches en musique, et les plus pauvres en
musiciens. Le chant populaire y est plus abon-
dant, plus divers et plus fort que presque en
aucun autre; le rythme et la mélodie y cir-
culent comme le sang dans les veines de tout
homme et de toute femme; et pourtant ce pays,
dans l'espace de trois siècles, n'a pas engen-
dré un seul grand musicien. C'est un fait
incompréhensible au premier abord; et, plus
incompréhensible encore si l'on observe que
cette faculté musicale est une qualité originelle
de la nation ibérique elle-même, et non pas
un don accidentel apporté par un peuple étran-
ger. C'est une opinion communément répandue
que l'Espagne doit sa musique à l'influence des
Arabes; mais c'est une opinion fausse. La mu-
sique espagnole, dès l'antiquité, possédait ses
caractères distinctifs: les écrivains latins qui
décrivent les chants et les danses d'Espagne
les montrent déjà pareils à ce qu'ils sont ac-
tuellement. Une épigramme de Martial célèbre
une jeune danseuse habile à prendre des
poses lascives au rythme des castagnettes
espagnoles, et un vers de Juvénal parle des
chanteuses « qui murmurent des chansons
d'amour andalouses ». L'accent de la voix, le
son de l'instrument, le rythme de la danse, le
mouvement du corps, rien n'y manque; c'est
la musique espagnole telle que nous la con-
naissons aujourd'hui. Que les Arabes lui aient
ajouté quelques traits et quelques nuances, on
n'en saurait douter; mais elle existait avant et
sans eux. Et la musique espagnole dont il
s'agit ici n'est que celle des provinces méri-
dionales ailleurs, dans sa variété innombrable,
elle a maintes autres formes, où l'influence
mauresque n'a. jamais eu rien à prétendre. Ni
le chant catalan n'est mêlé d'inspiration arabe;
ni le chant des provinces du nord, Asturies et
..Galice, où le caractèreeeltioue de la race ste-

départ de la demande et l'arrivée de la réponse.
Des indications concernant le fonctionnement du

service de la correspondance sont portéesà la con-
naissance du public par des affiches apposées dans
les mairies et dans les bureauxde poste.

ARMÉE
Etat-majou GÉNÉRAL. Le -général de brigade

Huguet est placé, à dater du 23 avril, dans la
2° section (réserve) du cadre de l'état-major géné-
ral de l'armée.

LÉGtoN d'honneur. Sont inscrits au tableau
spécial de la Légion d'honneur pour la croix d'of-
ficier, les lieutenants-colonels Rollin, du 23° d ar-
tillerie Buisson, du 59° d'artillerie; Jacquemin,
du 15° d'artillerie; les chefs de bataillon Giordani,
du 220* d'infanterie, et Lecointre, du 1618 d'infan-
terie les ingénieurs en chef de 1" classe du génie
maritime Lejeune et Fuzier.

MEDAILLE DES épidémies. Le ministre de la
guerre a, décerné les médailles d'honneur des épi-
démies .::• •

Médaille d'argent. Mme Giorjevitch, infir-
mière-major dé la Croix-Rouge serbe.

Médailles de bronze. Mmes Delarue, Choisnet,
Chevallier, infirmières à l'hôpital complémentaire

n° 93, à Antrain.

FAITS DIVERS
ILi-A. TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Dimanche 28 avril. Des pluies sont tombées sur

l'ouest de l'Europe; en France, des orages ont éclaté
dans le sud-ouest; on signale de la neige sur les Vosges;
on a recueilli 17 mm. d'eau au Havre, 15 au fort de Ser-
vance et à Calais. Ce matin, le temps est pluvieuxdans
l'est, nuageux ou beau dans lee autres régions.

La température a baissé fortement dans nos régions
de l'est et dans le Midi.

En France, un temps nuageux ou beau est probable;
la température va se relever et se rapprocher de la nor-
male.

A Paris, hier et la nuit, pluie; au Parc-Saint-Maur, la
température moyenne, 7°4, a été inférieure de 3°2 & la
normale (10°6). Depuis hier, température max. 10°,
min. 4°.

A la tour Eiffel, température max. 6°2, min. 2°6.
Monte-Carlo. Température prise sur la terrasse du

Casino à midi 20°. Temps beau.

Entre prcstfliBîjsïiBÉeiars et oeewHimics.
Le professeur Dicksonn donnait ces jours-ci,

aux Sociétés savantes, une conférence accompa-
gnée d'expériences destinées à mettre le public en
garde contre certaines manifestations de l'occul-
tisme. On sait que ce prestidigitateur a entrepris
jirçp,. yèritable campagne de vulgarisation et de
propagande contre les trop nombreux spécialistes
qui exploitent la crédulité publique, et dont il dé-
voile les trucs. Il est d'ailleursfort encouragé dans
cette voie par de nombreuses lettres de félicita-
tions que lui adressentnotamment des magistrats
et des savants.

Or tous ceux qui se sentent lésés par cette cam-
pagne s'eflorcent de la paralyser, comme bien on
pense. D'où les tentatives de perturbation qui se
sont produites au cours de la dernière conférence.
Mais la police a cueilli deux ou trois manifestants
qui se trouvent être précisément de ces industriels
« indésirables» que le parquet pourchasse de son
mieux.etfait condamner quelquefoispar séries
efri le conférencier a pu acheverdans un calme par-
fait ses démonstrations.

Vîolatîou de sépuliran'e. Le poète Henri
de la Touche mourut à Châtenay(Semé) en 1851.
Il fut inhumé au cimetière de la commune,dans un
caveau. Son amie, Mlle Marie Chauvergue, prit
soin de ce tombeau et, racontentles gens du pays,
elle allait chaque jour dans la petite chapelle sur-montantle caveau, s'entretenir avec le mort et lui
lire le journal. Elle mourut à son tour en 1878 et fut
inhumée avec lui.

Or, ces jours derniers, on s'est aperçu que la
porte de cette chapelle était ouverte et que celle
do l'escalier conduisant au caveau avait été forcée.
On avait brisé le cercueil de chêne, découpé le cer-
cueil do plomb et sorti le squelette du poète.

On se perd en conjectures sur cette violation de
sépulture et sur les circonstances macabres qui
l'ont accompagnée.

WFOMMAT.IQMSPMBSESa,,)Tiofis Dl~
.tt La Ligue française de l'enseignement a ins-
crit, au programme de la Journée consultativedes
oeuvres et institutions d'éducation populaire, qui
aura lieu le 20 mai, la « Préparationde la femme à
la, vie économique de l'après-guerre». Le Comité
des dames et son rapporteur seraient heureux de
centraliser les renseignements qui leur assure-
raient une documentation sûre et précise. Les
adresser au rapporteur, Mme La Flize, rue des
Arènes, 3, Paris (5°).

prime par des mélodies qui s'apparentent aux
mélodies bretonnes; ni le chant basque, sans
doute le plus beau de tous, qui dans sa pro-
fonde originalité laisse aussi apercevoir des
ressemblances avec nos chansons de Breta-
gne (1).

Cette musique, si riche et si vivace, ne s'est
pas seulement manifestée par le chant et la
danse populaires; elle a su de bonne heure
user d'e formes plus savantes. Au moyen âge,
l'art .des trouvères n'eut, en aucun pays, des
représentantsplus fameuxque dans les royau-
mes de Castilleet de Léon. Et pendant le sei-
zième siècle, les maîtres espagnols de la poly-
phonie vocale furent les dignes rivaux des
maîtres franco-flamandset italiens. Un Vitto-
ria, un Moralès, un Guerrero valent Roland de
Lassus ou Palestrina, et dans leurs œuvres
sacrées se révèlent, avec une force saisissante,
un sentiment d'âpreté tragique que n'ont pas
les musiciens des autres nations, mais qu'on
retrouve. vers la même époque dans les
tableaux des peintres religieux de l'Espagne.
Les origines de la musique espagnole furent
ainsi des temps de splendeur. Puis elle pâlit
peu à peu. Au dix-septième siècle, il y eut en-
core quelques musiciens nationaux. Au dix-
huitième, on n'en trouve plus aucun. L'art ita-
lien avait envahi et conquis le monde; et nulle
part il ne fit conquête si absolue ni si durable
qu'en Espagne. On a publié le répertoire
de l'Opéra royal de Madrid de 1738 à
1851 les noms d'ouvrages et d'auteurs dont
il est formé sont presque tous italiens; la
proportion des autres est si petite, qu'elle
demeure négligeable. Au milieu du dix-neu-
vième siècle, un changement commença de se
faire, mais peu significatif encore: les opéras
proprementitaliens furent remplacés par d'au-
tres,appartenant à ce genre internationalqui ré-
gnait alors chez nous et dans toute l'Europe;
divers compositeurs espagnols en ont donné
d'assez bons modèles.Pendant tout ce temps, le
soïitiment musical de la nation ne se montra
que dans des œuvres légères, zarzuelas ou tona-
dïllas, directement inspirées du chant popu-
l~iije, et djàns ce chant lui-même, trop puis-
sant et trop vivant pour être détru'it par la
contagion italienne. C'est il y a trente ans seu-
lement qu'un musicien véritable, M. Felipe
Pëdrell, par le précepte et par l'exemple à la
fois, entreprit de tirer l'art espagnol dé son
effacement. Il s'efforça de renouer les lien-
rompus depuis si longtemps entre la musique
du peuple et celle des artistes; il publia et
remit en honneur les œuvres des anciens maî-
tres il proclama dans ses écrits théoriques que
chaque pays doit chercher son art à la source
de l'inspirationnationale; et il appliqua sa doc-
trine dans ses drames lyriques, qui sont dignes
d'une haute estime. Il faut cependant observer
que la musique de M. Pedrell est essentielle-
ment catalane et non pas espagnole, et que ses
ouvrages sont plus remarquables par la no-
blesse, l'intelligence et le goût que par la force
de la vie.

Cette force-là, ce sont des musiciens de la

(1) Sur ces signes communs du chant basque et du
chant breton, il y a grand intérêt à consulter l'ouvrage
de M. Gascue, l'un des plus savants et des plus ingé-
nieux musicographes d'Espagne, intitulé .Oriaen de la
.mustca voï>ularvasconaada>'

NÉCROLOQ5E
Le docteur Octave Claude, de Paris, actuellement

adjoint technique de la douzième région, vient
d'avoir la douleur de perdre sa jeune femme, décé-
dêe à Limogesaprèsune très courte maladie.

Les obsèques auront lieu, dans l'intimité, à la
chapelle du cimetière Montparnasse, où l'on se
réunira, mardi prochain Vu les circonstan-
ces actuelles il n'a été envoyé aucune invitation.

On nous annonce la mort, à l'âge de dix-huit
ans, de Mlle Jeanne Essig, fille de M. Essig,prési-
dent et administrateurde diverses sociétés finan-
cières, actuellement mobilisé, et de Mme Edouard
Essig. Obsèques à Saint-François-de-Sales, rue
Brémontier, le mardi 25 avril, à midi. Réunionbou-
levardMalesherbes, 160.

Mme Régis de Oliveira, veuve de l'ambassadeur
du Brésil à Lisbonne, vient de mourir à Paris. Le
service funèbre aura lieu mercredi à midi, en l'é-
glise Saint-Pierrede Chaillot.

INDUSTRIE.
0

COMMERCE ET A««Ë
Autorisation d'exportation

Par dérogation aux dispositions du décret du
6 avril 1916, les produits et objets énumérés ci-après
peuvent être exportés ou réexportés sans autorisa-
tion spéciale lorsque l'envoi a pour destination l'An-
gleterre,les Dominions,les pays de protectorat et
colonies britanniques,la Belgique non envahie, le
Japon, la Russie ou les Etats de l'Amérique

Acide citrique, suc d'aloès, baies, écorces, feuilles,
herbes, lichens, racines tinctoriauxbruts ou moulus,
graines de cévadille, fils et tissus de crin animal, pré-
sure, tapis de pied et couvertures de cheval en poils.

L'achat des tabacs à l'étranger
Le ministre des finances vient de faire signer un

décret aux termes duquel pendant les hostilitésles
achats de tabacs sur les marchés de l'étranger
sont effectués pour le compte de l'Etat par les con-
suls de France avec ou sans le concours d'agents
spéciaux de l'administration des manufactures de
l'Etat.

Les consuls pourront opérer seuls ou avec le
concours d:un seul agent spécial de l'administra-
tion des manufactures de l'Etat, quelle que soit
l'importance des achats de tabacs en feuilles à ef-
fectuer par leur intermédiaire.

La question du charbon au Brésil

En raison du manque de charbon dans l'Améri-
que du sud, on se préoccupe d'utiliser les gîtes
carbonifères du sud du Brésil.

On a obtenu d'excellents résultats des expérien-
ces faites avec le charbon des gisements des Etats
de Parana, Santa-Gatharina et Rio-Grande-du-
Sud.

L'exportation de ce charbon pour l'Argentine a
commencé.

L'intendant général du chemin de fer de Sâo-
Paulo-Rio-Grande a offert le transport gratis
pour les charbons de la mine de Butia. D'après
son opinion, le Brésil peut devenir tout à fait in-
dépendant de l'Europe et des Etats-Unis pour son
approvisionnement de charbon. (Agencia ameri-
cana.)

L'exportation des vins argentins vers la France
La République Argentine, qui est devenue

grande productrice de vins, notamment dans les
provinces de Mendoza et de San-Juan, situées au
pied des Andes, en exporte maintenant de fortes
quantités pour la France. Des avis de Buenos-
Aires annoncent que par l'intermédiairede la lé-
gation de France, 350,000 pipes de vins argentins
viennent d'être vendues au gouvernement fran-
çais.

TRIBUNAUX
L'affaire des réformes frauduleuses. Le con-

seil a entendu, à l'audience d'hier, les dernières
plaidoiries.

Après que Me Jacobson eut plaidé pour Mme
Feldstein, Me Lœwell pour Weill, M0 Auvillain
pour le sergent Bordas, M0 Ceccaldi pour Gaston
Lévy, M" Antony Aubin, dans une brillante plai-
doirie, présenta la défense du docteur de Saint-
fyfaurice.,

Le docteur Lombard, les larmes aux yeux, a pro-
testé à nouveau de son innocence en ce qui con-
cerne les faux. Pour racheterses fautes, il demande
à contracterdu service et à partir sur le front.

A l'audience de demain matin, il restera à enten-
dre les dernières déclarations de quelques-uns des
inculpés, et aussitôt après le conseil se retirera
pour délibérer.

Le petit-fils de Behanzin. La chambre du
conseil du tribunal pour enfants, présidée par M.
Rollet, a organisé, hier, la tutelle du petit-fils, âgé
de quatre ans, de Behanzin, ex-roi du Dahomey.

Behanzin, le père de l'enfant, sous-lieutenant
d'artillerie dans l'armée française, est mort ces
temps derniers, d'une maladie contractée dans les
tranchées. Il était décoré de la Légion d'honneur et
de la Croix de guerre.

La chambre du conseil a nommé tutrice de son
fils la mère de l'enfant, ouvrière parisienne, qui
n'a que son modeste salaire pour élever le descen-
dant de l'ex-roi du Dahomey.

génération suivante qui l'ont fait apparaître et
jaillir; ce sont eux qui ont ressuscité la musi-
que d'Espagne. Les initiateurs de cette résur-
rection furent Albeniz et Granados, à peu près
contemporains, morts prématurément tous
deux, le premier il y a cinq ans, succombant à
la maladie, l'autre il y a quinze jours, tué par
les Allemands. Je vous ai souvent parlé d'Al-
beniz, le plus génial jusqu'ici des artistes espa-
gnols, le plus puissant et le plus généreusement
doué; j'ai essayé de définir la grâce sensuelle,
ardente et mélancolique de Pépita Jimenez,
l'extraordinairerichesse de musique,de couleur
et de vie qui déborde dans les merveilleuses
suites pour le piano intitulées Iberia, Granados,
moins ample, moins abondant, moins opulent,
avait une fantaisie subtile, une élégance et une
finesse charmantes. Il était né en 1868 à Lérida,
cette ville de Catalogne dont le grand Condé fit
donner l'assaut au son des violons. Il fit ses pre-
mières études à Barcelone et vint ensuite tra-
vailler à Paris. Retourné dans son pays natal,
il y publia d'abord deux recueils de morceaux
de piano, les Danses espagnoles et les l'alses
poétiques; et tout en composant quelques-unes
de ces légères tonadillas, qui sont le divertisse-
ment de la plupart des musiciens d'Espagne, il
écrivait deux opéras, dont le premier est un ou-
vrage de jeunesse, mais dont le second, Maria
del Carmen, contient déjà des qualités précieu-
sement caractéristiques. Son œuvre la plus ré-
cente et la plus parfaite est formée par les
diverses séries de pièces pour le piano qu'il
avait nommées Goyescas, et dans lesquelles il
évoquait des visions de l'Espagne au temps de
Goya. Evocations véritables, images en musi-
que d'un dessin vif et précis, souple et capri-
cieux, d'une couleur délicate et brillante, qui ne
montrentpas seulement le pittoresque des cho-
ses et des êtres, mais aussi leur expression.
Maja y Majo, Requiebros, Colloquio en la reja,
El amor y la micerle, sont de petits tableaux
achevés, où l'ingénieuse éloquence de la pein-
ture musicale anime à la fois le décor et les
personnages. On y voit les attitudes, les gestes,
la démarche; on y entend l'accent des paroles
amoureuses; on y respire la langueur, la vo-
lupté et la passion de l'âme espagnole. Il était
naturel que l'idée vînt à Granados de porter au
théâtre, pour extérioriser la vie qu'elles conte-
naient en elles, ces scènes si directement évo-
catrices. Il les relia donc par une action, les
compléta par d'autres morceaux qui nous sont
encore inconnus, et en fit un drame lyrique,
auquel il conserva le titre de l'œuvre primitive.
Ces Goyescas, sous leur nouvelle forme, de-
vaient être représentées d'abord à notre Aca-
démie nationale de musique, puis au Metropo-
litan de New-York. La guerre renversa ce
projet; et Granados, d'accord avec la direction
de l'Opéra, donna la première représentation de
son œuvre au Métropolitain. Le succès en
fut très grand, et Granados revenait glo-
rieux d'Amérique, quand l'agression sournoise
d'un sous-marin allemand le précipita dans la
mort.

Avec lui disparaît le plus célèbre des mu-
siciens espagnols; mais la musique espagnole
lui survit; et parmi les écoles musicales d'Eu-
rope, c'est une de celles aujourd'hui qui ont
le plus de force vive et le plus d'avenir. Elle
est nationale, spontanément et profondément j

~nationale: et en même teams eÉe est vérita-/

SEMAINE FINANCIÈRE

23 avril 1916. La tenue de la Bourse, cette,
semaine, a été généralement bonne en raison des
événements militaires favorables aux alliés. Pour
eux il n'y a qu'un front et la prise de Trébizonde
par les Russes a eu un grand retentissementdans
tous les camps et sur toutes les places financières
ouvertes.

Nos rentes ont été demandées; les valeurs des
pays neutres cotées à Paris, ont suivi dans leurs
cours les indications données par la cote des étran-
gers. Enfin le marché des valeurs de guerre a
continué à intéresser les capitalistes que les plus-
values de capital séduisent davantage que les
rendements élevés des valeurs à revenu fixe.

Le rapport du conseil d'administration à l'as-
semblée des actionnaires du Crédit lyonnais du
15 avril passe en revue, en même temps que les
opérations sociales pendant l'exercice 1915, les
grands événements d'ordre financier et économi-
que qui se sont développés dans 'le monde, durant
cette période

L'augmentation du coût de la vie, le déficit de
notre production en raison de l'envahissement
partiel de notre territoire. Dans le Nord et le Pas-
de-Calais quatre mines de houille travaillent pour
nous à plein rendement. Quatre sont 'occupées
mais partiellementou situées sous le feu de l'en-
nemi, seize autres qui avaient produit, en 1913,
19 millions de tonnes, se trouvent en pays envahi.

Nos filatures et nos tissages ont été particuliè-
rement atteints, et nous sommes toujours privés
d'un certain nombre de nos grandes usines mé-
tallurgiques.

Partout la mobilisation a d'ailleurs considéra-
blement réduit la main-d'œuvre.

Le Crédit lyonnais, n'a pu, naturellement, cou*
server la totalité des cadres de son personnel.

Alors qu'en 1913, Je commerce spécial 'de la
France atteignait 15 milliards 271 millions do
francs, il tombait en 1914 à 11 milliards 271 mil-
lions, et en 1915, à 11 milliards 96 millions. Il faut
remarquer que l'excédent des importations,quine
dépassait guère 1 milliard et demi en 1914, s'élève
à plus de 5 milliards en 1915. Encore les statisti-
ques ont-elles, pour cette dernière année, été éta-
blies d'après des valeurs qui devront sans doute
être majorées.

Cette situation, qui permet de mesurer l'impor-
tance que présente pour nous la liberté des mers,
a favorisé les neutres; il suffit, pour s'en convain-
cre, de constater que l'encaisse or s'est accrue, à
la Banque néerlandaise, do 162 à 429 millions de
florins, à la Banque d'Espagne, de 543 à 867 mil-
lions de pesetas, à la Banque nationale de Copen-
hague, de 78 à 11 millions de kroner, à la Banque
nationale suisse, de l$0 à 250 millions de francs,
à la Caisse de conversion argentine, de 196 à 305
millions de pesos. Quant aux Etats-Unis, à défaut
de statistique générale concernant les entrées d'or,
on doit se borner à citer des chiffres pour le seul
port de New-York; la différence entre 1914 et
1915 dépasse, en faveur de l'importation, 223 TaîU
lions de dollars.
On connaît les résultats de l'énergique campagne

menée par la Banque de France en faveur du ver-
sement de l'or dans ses caisses. A la date du 30
mars 1916; le public lui avait apporté 1 milliard
425 millions de francs environ.

Le Crédit lyonnais s'est associé à cette opéra*
tion.

Les frets d'Angleterre en France ont présenté,
dès le début de la guerre, un mouvement de
hausse qui s'est accentué rapidement jusqu'en
juin 1915; de juin à septembre, les cours sont
restés stationnaires; mais, depuis cette dernière
date, ils n'ont pas cessé de monter.

Pour la houille, des ports du Pays de Galles k
Rouen, ils s'étaient accrus de 384 0/0 au 31 dé-
cembre 1915, par rapport au prix moyen du pre-
mier semestre 1914, et des ports duDurhamet du
Northumberland à Bordeaux, de 640 0/0. En ce
qui concerne les blés, des Etats-Unis en France, la
hausse calculée dans les mêmes conditions atteint
550 0/0.

Du 3 août 1914 au 31 janvier 1916, les pertes
de la flotte commerciale n'ont pas été inférieures
à 2 millions de tonnes sur à peu près 50 millions.
On comptait,. eç, 1015, 670 vaisseaux saisis ou cap-
turés, jaugeant' l',652;6ob tonnes, dont 1,250,008
environ pour les navires allemands. Ces faits ne
sont pas négligeables,mais les càuses principales
de la hausse des frets sont sans doute l'élévation
des prix du charbon, des salaires et des assuran-
ces, et l'emploi aux transports militaires d'un
grand nombre de bâtiments de la flotte mar-
chande.

Des surestaries onéreuses s'ajoutent encore atf
prix des frets ainsi augmentés.

Jusqu'au début de février 1915, les changes sont
restés voisins du pair, et généralement favorables
à la France, parce que nos capitalisteset nos ban-
quiers rapatriaient les fonds qu'ils possédaient à
d'étranger.

A partir de février, et surtout de mai 1915, Jet
cours ont haussé rapidement.

Le payement des coupons étrangers a contribué,
dans une mesure importante, à réduire les incon-

blement un art c'est l'unionde ces deux vertus
qui fait sa valeur et sa nouveauté. Le sens na-
tional n'a jamais manqué aux zarzuelas, à ces
danses faciles et joyeuses qui naissent en foule
de l'autre côté des monts; ce qui leur manquait,
c'était l'art et le style, faute de quoi elles ne
pouvaient guère s'élever au-dessus des formes
de l'opérette,'bien qu'ayant dans leur inspira-
tion beaucoup plus de saveur et moins de vul-
garité. D'autre part, les compositions d'un or-
dre plus savant, ainsi que vous l'avez vu tout
à l'heure, étaient presque entièrementdénatio-
nalisées. ParFaction d'Albeniz, de Granados et
des jeunes artistes qui suivirent leur exemple,
le sang de la race recommença de couler dans
la musique d'Espagne le sentimentmélodique
et rythmique du chant populaire l'emplit de
nouveau. Non pas qu'ils aient souvent fait à
ce chant des emprunts directs; mais son esprit
vit en eux et déborde d'eux, leur œuvre en est
pénétrée et comme pétrie. Le sens national y
est aussi naturel que dans les zarzuelas, mais
plus intense, plus éclatant, plus varié, aiguisé
et fortifié par le pouvoir de l'art; et cet art,
qu'ils ont en partie acquis, en partie créé, est
incomparablement plus profond que ne fut la
manière superficielle et cosmopolite de l'âge
précédent. L'effort qu'ils ont accompli peut en
somme se définir ainsi employer les recher-
ches, les ressources et les raffinements de la
technique moderne à exprimer l'atmosphère
de leur pays et le caractère de leur peuple;
heureux effort qui s'unit intimement à celui
que les peintres ont fait à peu près dans le
même temps et avec uu bonheur pareil, et
grâce à quoi il n'est aujourd'hui, dans l'Eu-
rope entière, rien de plus vivant que la peinture
et que la musique d'Espagne.

Cette musique est d'ailleurs marquée d'un
signe particulier, où il est légitime que nous
prenions plaisir elle n'a rien de commun avec
i'aill&m'andie. Le nationalisme spontané qui est
son essence se refuse à l'influence du germa-
nism, trop étranger et trop opposé; et son
premier charme, comme celui des meilleures
œuvres russes, consiste à ne rien devoir à
Leipzig ni à Bayreuth. Elle a beaucoup plus de
ressemblance avec notre musique l'affinité
du génie espagnol et du génie français l'expli-
que d'abord; ensuite, bien qu'elle soit exfcrê-*
mement originale, et qu'elle ait elle-même in-*
venté la plupart de ses moyens d'expression,
elle use volontiers de certaines formes d'harmo-~
nie et d'orchestre qui nous sont f amilières.Pres-
que tous les compositeurs de l'Espagne nou-
velle ont achevé leurs études à Paris, ont Paris
pour seconde patrie et pour séjour d'élection;
et ceux mêmes qui ne nous sont pas attachés
par ces liens matériels, sentent entre eux et
nous des correspondances spirituelles qu'ils ne
négligent pas une occasion d'attester. Ils ont
signé de leurs noms le noble manifeste que
les intellectuels espagnols ont publié l'an der-
nier en faveur de notre nation et des nations
alliées: pas un ne manque à cette liste, de ceux
qui comptent dans l'art de leur pays; et entre
tous brille le nom'd'EnriqueGranados, victime
des Allemands. Sa mémoire doit nous en être
plus chère, et les hommages que nous lui ren-
dons plus fervents: ils honorent à la fois un
excellent musicien d'Espagne, et un fidèle v°*
de la 'France/

Pierre Lalo.


